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ABON1ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. La Brise de Novembre. A LE C
“ Rend mu les champs et les forêt*” dit le 
poète et la Nature ne dément l’en traînement. 
Dan* la marche actuelle de* événement*, le 
moi* a le même effet sur notre aa ortimect, 
et de cette saison, nous attendons même plus 
qne le pillage habituel, en pensant aux 
occasions splendides et tentantes que noua 
offrons invariablement au “swoop” de IV

dans tou

Qualité. Comme à toute époque, 
d'annonces n’est seulement qu'u 
rable idée sur le tout. Voue devez 
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• VJour d’Actions de Graces. XBloi Russell, Rue Spaths, JOHN MURPHY 4 CIE.

SOIES IAMRUBLHMmrPS nBISALON, DH salle a MANGER, DH c hambre A-Cl 
'«HER DANS TU US LES GENRE" TOUS LES PRIX.'OHB t

SOIES I SOIES!.

8T. LAWRENCE HOTEL. SOIE PONGEE DE COULEUR, 
Depuis 25c. la veige.

TE LOUR DE FANTAISIE BARRÉ, 
Vendu autrefois de $1.25 à $2.00.

Diminué à 40e. la verge seulement. 
SOIE NOIRE SURAH, (tout soie) 

Depuis 50c. la verge, 24 pouces de large.

SOIE NOIRE BROCHÉE,
Depuis 50c. la verge.

SOIE NOIRE GROS GRAIN,’ 
Depuis 50c. la verge.

SOIE SURAH DE COULEUR,:
po-ces de largeur et tout soie,

50c. seulement la verge.
MKRVES EN SATIN NOIR, 

Depuis 75c. la verge.
VELVETEEN FINI EN SOIE NOIRE, 

Depuis 30c. la verge.
VELVETEEN FINI, SOIE de COULFUR

Toutes lev couleurs, depuis 60c. la
PLUCHES, SOIE DE COULEUR,

A GComme sous FermonsBAH DD IXBUVB »T. LAt)RENT.
BIMOUSKI, F. Cl-

nt aux touristes le confort de la vie 
mm famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade sa 
bateau et lieux de pêche.

"Me raisonnables pour les familles.
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(Jour d’Actions de Graces,)
On trouvera nos Magasins Ouverts

/v ST. LAURENT & CIE.
ÇSL, PuvrnifcTAiaee.

OETTEUNUIENNK BT HONORABLE MAISON DK MEUBLES D’OTTA vVà 
EST CONNUE PAR LE BON MARCHE DE SES PRIX ET PAR LA ONN) 
QUALITÉ DuiS ARTICLES QU’ELLE 'END. JUSQU’A 10 HEURES P. M.

Mercredi Soir.

BRYSON, GRAHAM & CIE.

JîOTEL Saint louis
43-45 Rut YORK, OTTAWA, Dix ponr Cent de Reduction sur tent Achat Argent Comptant,

$ire.
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

epeint et aménagé tout en neuf.
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ISRAËL MOREAU,
(Du Montreal House, rui Queeu Ouest.)}

PROPRIETAIRE

I

HARRIS Hn CAMPBELL, i les nouvelles nuances au choix, 
Prix depuis 50e. 'a verge.

iTRONS 
BRODÉS,

D -puis $17.50 par patron

NOUVEAUX PA DE SOIE

146 à 154 Rue SparksGKRA-USnOIE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks. l.e parti i 
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REDUCTION NOUVELLE SOIE POUR SOIRÉE, 
Nouvelles couleurs Tous es prix.

Pour la meilleure qualité dans toutes les 
sortes de Soieries, de Velours et de Pluches 
venez chez

(Avis aux Consommateurs ISur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDANT UN MOIS. John Murphy k Cie.I. F BËI.ANGER 807, rue St-Honorè, à. PARIS
mu» ORIZA-OIL* ESS. ORIZA • ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE * ORIZA-TONICA ' ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR OU PUBLIC :
1° lux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2" 1 leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mur leur réputation 

noue avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

IM Vf RITAIIES PRODUITS $1 VENDENT dsnstoutis les i. MISONS HONORAClES de PARFUMERIE It DROGUERIE 
Envoi franco de Paris du Cevtaloorue UlustrO
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66"et 68 r ue Sparks.109 Rue Bank
Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux ----- VOYEZ NOS------ GEO. PHILBERT,MORCEAUX 

A SOUPE !
Nous manufacturoos les toitures sui

Toiture* “ Canada Plate” Toitures Métalli 
rues, Foituios en Fer Galvanisé, 

Toitures en Cuivre.
Douglass & Haines 

234 rue Wellington.
Agents des célèbres fournaises “Si 

périeur Jewel"

T~TVT~Tz>0~R,iT1 A rrTTITT~R,

Tapisseries & Peintures.
------COIN DES RUES------

Dalhousie et Saint-Patrice,

7 CENTS PAR LIVRE.

Solution d’Antipyrine ROTIS DE PORC
K tÙÜQUOE TORCES I

1 BRAYAIS 1
Bip*rlro*e«. p.rlw plus trends ■ Ina^H

du monde. pUM HuraO lisl.m.nt
l’K"Oimmi^ tau. occa.lonner -le trouble».
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TROUETTEd© 9 CENTS LA LIVRE
CONTRE

UIi(/r<tin<,r*, Jfian.n• tie Têtr. JVévralyie* 
Colique*, .Isthme, Kikiphysème, Cio ut te 
Mthumutisme, Seiutique et DOULEURS en général.

a'eilger l'AKTIPYK IXE tfe TH 017MS T TE 
Vente on dro-* à Pt. ri s, E. MAZIF.It, Pharm1»”, 254, boni'1 Voltaire

Donn-ila rc n Ottawa . n- F A. valade.
Ed MORIN A C". A Montréal : LAVIOL
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ETAUX 18 & 20.
ETTEA NELSONA Québec : V

Marché du Quartier By.

******

consolation lui était refusée ; 
ble ? maie de sourdes plaintes lui é-

— Il faut que vous soyez bra- chap paient,
ve, grand’mère ; car je ne doute — Grand’mère ! 
pan que vous ne viriez que pour Gilbert avait voulu la prendre 
moi. Eh bien, au milieu de no- dans ses bras, 
tre bon heur,nous sommes cruelle —Non. Laisse moi I Je ne
ment frappés. J’aime une jeune mérite pas d’être consolée. Lais- 
fille appartenant à une illustre se moi.
famille. Et c’est à cet amour Elle se releva enfin ; et, fixant 
que je dois de vous avoir retrou- des yeux suppliants sur Gilbert: 
vée.ma grand mère : le jour où —Mais, pauvre enfant, rie» ne 
un hasard insensé me fit décou- peut donc te venir de moi que 
vrir le pénible métier qu’exerçait la douleur? .T’ai été follement im 
mon pere adoptif, je crus que prudente, égoïstement lâche. A- La marquise : en proie'à une 
toute alliance était impossible vant de te donner ce nom et ce exaltation inouï ), se frappait la 
entre cette famille et moi.Je m’en titre maudits, mon devoir poitrine en bégayant : 
fuis. Je voulus même donner strie m'imposait de tout te révé —Mais quelle folie était donc 
ma démission. Et devinant alors 1er ; et je me suis arrêtée à la en moi lorsque j'ai voulu te chas 
mon s icret, me révéla le sien, moitié de ma confidence, unique- *er de mon cœur, de ma famille, 
Oui ces chers parents m’ont fait ment par lâcheté, parce que j’a- toi qui n >us vaux tous ! 
à ce moment le plus cruel de vais peur d'être repoussée par P a s. se jetant au cou de son 
tous les sacrifices : sans hésita toi Et c’est de M. de Montmo- petit fils :
tion.ilse sont effacés devant moi. ran que tu as appris ? Oh ! oh 1 —Au *un des Trévenec n’était

— Ah ! tous les deux sont des Mon Dieu I que vous avez raison bon cm n - toi ! Je sais leur his
cœurs d’élite ! de me punir ! Mgs lai, cet en- toire à i *us : notre ami, le vieux

—. Sachant enfin qui j’étais, tant si noble, si grand en tout, Roger Gardaiu a fai sur eux les 
j’ai cru que la famille de cette pourquoi le frapper ? Il n’est recherches 1 s plus détaillées : 
jeune fille loin de me repou-ser, coupable de rien, lui ! il y en a eu de braves, d hé mi­
serait heureuse et fière de s’allier —Oh ! grand’mère, fit Gilbert ques comme toi, près me tous 
à la famille des Trévenec qui ne de sa voix si douce et si ferme, d’ailleurs. Mus, aucun n’iviit ta 
lui cè le certes ni en noblesse ni acceptons sans nous plaindre le douceur, ta houtê.aucunù’an-ait 
en gtoire. coup que Diou nous a envoyé, e.i la si n.iliciié que tu conserves

La m irquis blô nissait : et Gil Di -u ne nous a jamais détendu dans ton nub-e orgueil, 
bert poursuivait d'uue voix qui d’espérer... Et, apres m’être fol —O est. di enteme it G i bert,
la glaçait : lament abandonné a mon cha- que je ne descends pas unique-

Je me suis donc pré en é dans grin, j’ai envisagé l'avenir sans meut de la f uni lie d? Trévenec . 
dans cette famille. Et j’ai appris craintç... l’âme de ma mère est mélangée
de la bouche même du père, de —Tu as eu le courage de re- en moi à celle de m >n père. Mais
ma bien aimée, qu’une barrière noncer à ce fatal amour ? je n’oublie pas. grand’mère, que
infranchissable s’élevait entre —Je n’ai renoncé à rien, nous ue devons pas parler d’elle.
nous....... car j’aime la seule j »u- grand’mère. Parlons donc seulement de mou
no fille sur laquelle le file du —Mais ce nom de Trévenec pè<e!
marquis do Trévenec n’ait pas le doit te faire horreur mainte- *‘A quoi bon ?’* faillit répon­
drait de lever les yeux. nant ? dre la maquise. 44 Tout ce que

— Grand Dieu 1 —Ce nom de Trévenec m’est nous di ions de lui ne peut que
La marquise se dressa, comme plus cher que jamais ! Mal- nous déchirer davantage ! ”

folle, puis retomba sur son fa a- gré l’opposition que j’ai trouvée M is elle n’avait au mue éner 
teuil ; et elle dit d’une voix mou chez le ministre, qui a connu gie pour résister à un désir de 
ran te : jadis mon malheureux père, les Gilbert. Elle était prête à lui o-

— Tu aimes Viviane de Mont- cadres de la marine porteront béir en tout, comme elle obéis-
moran 1 An’ c'est ma punition,ce bientôt le nom de Trévenec an sait, jadis à sou mari. Devant lui, 
la. J’étais trop heureuse. lieu du nom de Morel. ♦ Je ne ode n’avait aucune volonté ;ain

Il y eut un long silence ; la rougissais pas du nom di Morel, si. elle s’était promise de l’appe 
marquise, secouée par des ho- mais je ne me soustrais pas aux 1er désormais par son véritable 
quels convulsifs, s'était ciché le devoirs que m’impose celui de nom de baptême, qui était 
visage dans ses mains. Elle ne mon vrai père. Toutes les démar- “ Guy ” et non 4* Gilbert ’*■ Bt 
pïearaxt pss ) vette douloureuse ebe méeeeeeiree seront eeeoWplie# l» jodraée e’éteât èeealée, fane

avant longtemps : mon péri adop 
tif est resté à Paris dans ce but...

—Eh quoi ! dans un tel mo­
ment, sous le coup d’un sembla­
ble révélation, tu u’as pas hésité ? 
Mou Dieu ! corn ne vous m’acca­
blez? sous la grandeur d’âme de 
ce. enfant ! Mais, parmi tous 
ceux qui ont porté le nom de 
Trév nec, aucun, aucun ne l’a 
porté mieux que toi !

IX. — DÉSESPOIR

qu’elle eût osé le faire une fois.
Elle avait peur de le blesser, 

en ne lui donnant plus de nom 
qu’il avait reçu de ses parents 
adoptifs. Elle avait naturelle 
ment prévu que cet enfmt vou 
drait entendre parler de son père 
et, sans prendre encore de déci­
sion définitive à cet égard, elle 
s’était dit que le curé Gardain 
pourrait la remplacer, quo cette 
horrible confidence du crime 
n’aurait pas lieu directement 
entre elle et son petit fils.

Et Gilbert n’avait eu qu’à for­
muler sa prière : 44 Parlons seu­
lement de mon père ? “ pour qu’ 
elV s’inclinât avec soumission.

— Hélas, murmura t elle, ce 
la va nous faire bi -n . ruellement 
souffrir l’un et l’autre 
Il l’enterrompi doucement:

— Non, gnn l’mère ; ce sen 
au contraire, une bien donee joie 
pour moi que de le voir revivre 
avec une bouche aimée.

— Enfin que veux tu que je te 
dise ?

—Mais... ce qu’il fut toujours, 
que je le connaisse comme vous 
raves connu. Tenez, quand il 
était enfant ?

— Il te ressemblait étrange 
ment, mais était plus sauvage ; 
cu)a venait sans doute de son é- 
ducatiun : mon m «ri voyageait 
toute l'an lée je vivais ici en 
1 attendant ; un précepteur diri 
geait les études de ton père,études 
men irrégulières, car son existeu 
oe s’écoulait

FEVLLBJOM du CANADA une confidence indispensa- Gilbert dit simplement :
—C'était son devoir, grand’- 

mère.
—S’il avait vécu pourtant ! 

Ah ! notre famille n’eut pas été 
éprouvée ainsi !

—La famille des marins ne 
passe qu’après leur devoir. Bref, 
je devine que mon père devint 
alors plus indépendant ?

—Oh ! il ne cessa

prenez bien que des étrangers 
ne pourraient me répéter que le 
récit de la justice. Et c’est le vô­
tre que je veux !

Alors, malgré la douleur qui 
l’étreignait, malgré les sanglots 
qui l’étouffaient par moments, la 
marquise eut le courage de faire 
cet horrible récit. Et, à mesure 
qu’elle avançait, Gilbert perdait 
un peu le calme,la sérénité qu’il 
avait puisés dans l’espérance.

— Mais, s’écria t il tout à coup, 
vous parlez comme un juge d’ins 
traction !

—Voudrais tu donc que je 
mente ?

—Et vous adm ttez toutes ces 
choses comme... la vérité ?

—Pauvre enfant, si tu lisais le 
compte rendu des débats, tu ver 
rais avpc quelle netteté ell 
été établies.

-Etablies, grand’mère, pour 
les antres oui ; mais pour nous!

La marquise se cacha le visage 
dans les mains et ne répondit 
pas.

LE
Dévouement d’un Pretre

Par PIERRE SALES
I Suite)

Il l’embrassa et,core ; puis l’en 
levant dans ses bras, il la ramena 
au château.

—Ta mère est elle contente de 
moi Y demiu la t elle, lorsqu’ils 
furent installé» dans la chambre 
delà marquise.

—Je vous suis bien reconnais-

pas encore 
de me respecter, et il m’aimait 
bien toujours ; mais la moindre 
observation lui pesait ; à quin­
ze ans il voulait être son maître, 
et il se fit marin malgré moi.Pen 
dant une dizaine d’années, je fus 
tranquille ; la discipline l’avait 
maté, et je croyais tous les mau­
vais jours passés quand cet a- 
mour me sépara de mon entant.

—Ce souvenir vous est trop 
pénible, grand’mère. Ecartons le 
pour arriver à ce drame qui dé­
shonore notre nom, mais dont il 
nous est indispensable de parler, 
pour que je sache bien sons quoi 
on nous accable et ce que je dois 
faire pour effacer la tache...

—Hélas ! murmura la marqui 
se avec un soupir dêsesp ré. 
Mais qu’espères tu donc, pauvre 
enfant ?

—Répondez moi, grand’mère, 
fit Gilbert toujours très doux ; 
j’ai besoin d- vous entendre a 
vant de savoir ce que je puis es 
pèrer. Vous étiez ici,n’est ce pas, 
lorsque vous parvint la nouvelle 
de ce crime ?

—Ah ! comment peux tu con 
server un tel calme en parlant 
de cea choses ?

Gilbert répliqua avec beau 
coup de calme :

* Ue n’est oas par des protee 
tâtions indignées, ni par des lar 
mes que je défendrai la mémoire 
de mon père : j’ai donné assez de 
de temps â la colère et au déses 
poir, je me considère maintenant 
comme un justicier I

La marquise dévisagea son pe 
lit fil* avec stupéfaction.

—Mais, cher enfant, tu ne sais 
doue pas t
^—J’attende,*de vous, grand’- 
mère# frjrèaitde 44 eti**^©**.
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sant, grand’mère ; vous êtes la 
bonté même...

—Hélas ! Je no serai jamais 
assez bonne ponr racheter ma 
méchanceté.

Il lui f-rma la bouche.
—Grand’mère, je me lâcherai 

si vous parlez encore de C' s ebo 
ses ; et,vous l’avez dit vous mê­
me, je suis le maître ici j

—Pourvu qu tu ne me cache 
rien! je te veux si heureux.RoC^n 
te moi maintenant tout ce que 
tu as fait à Paris, tout ce qu’on 
t’a dit C «r r’es' de Pans qu 
rapportes ta douleur.

—Eh bien ! grand’mère, j’ai 
commence par raconter a mes 
parents adoptifs T accueil si ten­
dre, qne j’avais reçu de vous.

—Comme ils devaient me 
maudire, me trouver méchante 1

— Ma mère vous a t elle iùou- 
tré aujourd’hui qu’elle vous 
avait aimé toute de suite?

—» C’est que tu as plaidé ma 
cause ? Je ne mériterais pis d’ê­
tre si heureuse à la fin de ma vie 
Mais je ne le suis pas si je sais 
que tu souffres. Tu es allé en­
suite à ton ministère, n’est ce 
pas? »

—Pas immédiatement,, grand* 
mère ; j’avais auparavant une 
démarche plus importante à fai-

Gilbert se tut quelques ins­
tants et sa grand’mère le vit 
trembler.Mais à quoi bon hésiter.
A- quoi bon retarder,#» atténuer

■ /

Après un instant de sPence, 
Gilbert reprit :

—Que fîtes vous au moment 
où le procès s’ouvrit à Versail­
les ?

B lie hésita longtemps à répon
"Vr

—On avait d’abord songé à 
m’appeler à Versailles, dit elle 
enfin, tonte honteuse. MF8 je 
ne savais rien, j’aurais été inuti­
le aux débats. Et... on me dis­
pensa de témoigner.

—Ainsi, grand mère, tandis 
que tout in monde accusait vo­
tre fils, vous n’aviez pas la pen­
sée dele défendre ? Vous accep- 

ren- 
vous

%-.-

sur le ()prt, au mi- y
lieu des pêch urs.

Gilbert sourit et demanda :
—Il allait en mer avec Kara- 

d uc f
—Oui, Karadeuc l’aimait vrai liez cette dispense de vous 

dre à Versailles ? Vous ne 
disiez pas que votre protestation 
pourrait jeter le doute dans l’es- 
pntdes jurés? Qne peutê*rêvons 
feriez, malgré toutes ces preuves 
matérielles reconnaître l'in io- 
ceoee de votre enfant i

ment. »
—Gomme je suie aimé par le 

filsjdp c i même Karadeuc I 
Grand" mèr », la volonté de Dien 
est bien nettement indiqué -, là ! 
Et mon grand père périt, n’est oe 
pas, dans an naufrage ?

—Oui, dans an na .frage. On 
m'affirma qu’il aurait pu se sa a 
ver ; mais il ne put se résoudre 
à quitter à temps son navire qui 
•ambrait»
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